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LA QUESTION D’EFFICACITE

p ersonne ne peut dire aux autres comment don-
ner le maximum d’efficacité, parce que le cas de
chacun de nous est différent, mais il existe
quelques principes d’efficacité qu’il serait bon

de revoir.

Quoique ce Bulletin mensuel s’adresse principale-
ment aux hommes d’affaires, il peut être lu avec avan-
tage par d’autres personnes en remplaçant simple-
ment, "affaires", industrie, etc." par "maison" ou
"école". Les principes d’efficacité s’appliquent égale-
ment aux chefs d’entreprise et aux ouvriers, aux
ménagères et aux sténographes, aux hommes politi-
ques et aux directrices des associations féminines.

Chacun d’eux emploie son intelligence et ses mains
à rendre son milieu plus agréable sous le rapport
physique, intellectuel et spirituel. Il risque d’y perdre
et espère y gagner, et ce sont là les deux facteurs qui
caractérisent les entreprises commerciales.

Il n’y a jamais eu de système sans hauts et bas.
Qu’une société soit primitive ou très avancée, elle a
toujours été sujette à des époques de famine et d’abon-
dance. C’est un fait, sinon une règle, que dans toute la
nature il y a des cycles, des phases et des courants.
L’avantage que les êtres humains ont sur le reste de la
création, à part l’instinct, est de pouvoir raisonner,
d’être capables de se rappeler et d’éprouver le désir
d’agir.

Que /aut-il Jaire

Il y a beaucoup à faire. Le pire, que puisse faire une
société ou un individu est de s abandonner à 1 opti-
misme, et de penser que le mal est temporaire et que
tout finira par s’arranger.

La première chose à faire est de nous renseigner
exactement sur l’état de nos affaires, de manière a
faire des plans. Tout le inonde sait que le bénéfice est
ce qui reste des recettes après avoir payé les dépenses.
Avant de faire un bénéfice, nous arrivons à un point
d’équilibre où les recettes suffisent juste aux dépenses.
Il est important de savoir reconnaitre ce point et de
faire le compte de nos dépenses pour savoir exacte-
ment combien de jours nous travaillons pour payer le

loyer, combien de jours pour payer les impôts et
ainsi de suite avant de pouvoir même penser à faire
un bénéfice.

Cet exercice nous ouvrira les yeux, et nous mettra
en garde contre le danger d’être trop. ambitieux et
nous montrera si nous retirons de la v,e ce que nous
désirons le plus. Il nous dira si nous dépensons trop
pour des choses inutiles au point qu’il ne nous reste
que très peu pour les améliorations. Puis, nous pour-
rons commencer à penser à l’avenir.

Se /ixer un but

L’art de la guerre consiste en deuxparties, et on
peut en dire autant des affaires. La strategie est le plan
d’ensemble et la tactique est l’application du plan.
L’art et la science de la stratégie et de la tactique con-
sistent à choisir un objectif et à distribuer convenable-
ment les efforts pour l’atteindre.

L’homme qui n’a pas d’objectif clairement devant
les yeux peut offrir l’apparence d’être très occupé et
très actif, mais ses efforts dispersés sont inefficaces
parce qu’ils n’ont pas de but.

De même que nous avons besoin d’un objectif, nous
avons besoin de principes. Les principes commerciaux
sont ceux qui ont été employés avec succès par de
grands chefs d’entreprise. Ce sont les instruments que
la direction emploie dans la solution des problèmes.

Il existe une différence entre les principes et les
règles. Un principe est quelque chose d’interne; une
règle est une restriction extérieure. Une règle, comme
l’a écrit un philosophe "nous soutient par le bras pour
nous diriger dans les défilés de la vie, tandis qu’un
principe nous rend le pied s6r." Les principes sont
pour les chefs qui donnent les ordres; les règles pour
ceux qui se contentent d’obéir. Les principes donnent
lieu à l’efficacité, qui est le rapport entre les dépenses
d’énergie et le résultat obtenu.

Les hommes sont enclins à contracter des habitudes.
Ils apprennent la manière la plus facile de faire leur
travail et puis ils continuent patiemment, fidèlement



et consciencieusement. Nous disons souvent en plai-
santant: "Personne n’aime à s’encroûter et rester dans
l’ornière," mais il n’en est pas ainsi. Dans son livre
appelé Business and the Man, J. F. Johnson dit" "L’or-
nière tend les bras aux jeunes gens. Viens/l moi, dit-
elle, et je te rendrai confortable. Regarde comme la
vie est zacile pour ceux qui marchent dans ma voie.
Tu n’as qu’à aller tout droit dans le sentier battu pour
n°avoir pas besoin de te faire de soucis ou de te casser
le cou, et tu auras automatiquement des augmentations
de salaire toutes les années au Jour de l’An. C’est ainsi
que parle l’ornière, et 90 pour cent des jeunes gens se
laissent prendre à ses tendres accents."

Ce livre date de trente ans, mais cette année-ci le

dPrésident et le directeur général de la Banque Royaleu Canada ont eu l’occasion de dire quelque chose du
même genre. Le président à dit: "Je déplore qu’une
partie des jeunes gens montrent une dispositi~n de
p!us en plus grande à attacher trop d’importance à la
securité au lieu de se lancer dans la vie pour faire leur
chemin tout seuls." et le directeur général a remarqué:
"I1 n’y a pas un seul pays au monde dont l’avenir
promette d’être plus brillant ou même aussi brillant
que le nôtre . . . Nous arriverons sûrement à faire
rendre le maximum à notre pays grâce à nos efforts et
à notre initiative et au moyen de nos propres res-
sources monétaires et humaines.

Efficacité pratique

Le manque d’efficacité peut ëtre dû au fait qu’on
n’en connaît pas les principes ou qu’on ne les applique
pas. Le premier cas est dû à l’ignorance ou peut-être
à un gérant qui est un "Jos connaissant" et par le fait
le plus grand ennemi de l’efficacité; dans le deuxième
cas c’est une affaire d’inattention ou d’irresponsabilité.

Il y a en outre des gens qui pensent qu’ils appliquent
des principes d’efficacité quand ils suivent simple-
ment des rites. Il arrive souvent que des visiteurs
d’usines bien administrées confondent le système avec
l’efficacité. Ils emportent des cartes, des formules et
des circulaires en s’imaginant qu’ils ont trouvé le
secret de l’efficacité. C’est comme si quelqu’un, après
avoir lu les règlements d’une banque et acheté un
volume sur le système bancaire du Canada, s’imaginait
que cela fait de lui un banquier.

L’efficacité commence par un plan minutieux des
opérations. L’administration et les opérations sont
si étroitement liées qu’on risque l’insuccès en les
séparant.

Le plan comprend un grand nombre de choses
mais il faut d’abord que le chef d’entreprise qui fait
le plan s’en tienne ~ la réalité. Il ne faut pas qu il
s’attende à l’impossible. Il faut qu’il s’assure que ses
lieutenants et ses hommes ont tout le matériel néces-
saire pour la tâche en main.

Alexander et Montgomery avaient cela en vue quand
ils ont carrément refusé d’avancer la date de l’attaque
d’El Alamein. Ils ont attendu d’avoir tout le matériel
nécessaire pour que l’attaque réussisse. Ils se souve-
naient peut-erre de la bataille d’Isandula en 1879, au

cours de laquelle deux régiments britanniques furent
complètement anéantis parce qu’ils n’avaient pas de
tournevis pour ouvrir les caisses de munitions.

Bonne comptabilité

Chaque gaspillage de temps et de matériaux produit
son effet sur les frais des affaires, et il faut nous rappeler
que le but des affaires est exprimé en bénéfices, c’est-
à-dire ce qui reste après avoir déduit les frais du mon-
tant des recettes.

La comptabilité des prix de revient ne consiste pas
seulement à considérer le résultat du travail de l’année¯
Une banque n’est pas satisfaite jusqu’à ce que tous les
comptes et le grand-livre balancent. Aucun commerce,
si petit qu’il soit, ne devrait être satisfait tant qu’il ne
sait pas d’où viennent les bénéfices.

La différence entre les recettes et les frais dans
n’importe quel département est la marge de sûreté, et
le total indique la marge de sûreté de l’entreprise. Par
exemple, si les recettes sont de $1,250 et les frais de
$1,000, nous savons que notre commerce fait 25 pour
cent de plus que ses dépenses et que nous avons une
marge d’autant.

Il est nécessaire que tous les employés soient au
courant des frais, et on peut faire cela en leur montrant
qu’à la longue ils se rendent service à eux-mêmes en
servant bien la compagnie. Les économies effectuées
en évitant les erreurs, en éliminant le gaspillage et en
augmentant la production figurent au bilan. C’est
d’après le résultat indiqué au bilan que la compagnie
décide si elle doit agrandir ou contracter ses affaires,
et si elle peut augmenter ou diminuer les salaires.

Beaucoup d’entreprises ont fait faillite parce qu’elles
n’ont pas tenu compte de leurs frais par rapport à
leurs produits. Il est ennuyeux de tenir des livres, mais
on est obligé de faire beaucoup de choses ennuyeuses
dans le commerce ou dans le ménage. Les livres con-
tiennent les leçons du passé et vous permettent d’en
profiter à l’avenir. Ils augmentent la portée et le nom.
bre des avertissements. Ils dénoncent les gaspillages.

Il est probablement impossible d’éliminer tous les
gaspillages mais il n’y a pas de raison pour ne pas
essayer. Quand les mineurs de 1849 lavaient l’or en
Californie, ils dédaignaient tout ce qui ne contenait
pas $20 d’or à la verge cube; l’invention du berceau a
rendu profitable le lavage du minerai à $5.00 d’or;
l’usage de l’augette a permis de traiter le minerai ne
contenant que $1.00 d’or, et grâce au procédé hy-
draulique on traite maintenant du minerai à 5 cents
d’or à la verge cube.

Cette élimination du gaspillage est due à l’invention
de meilleurs procédés. Il y a une autre espèce de gas.
pillage, plus commun, qui est dû à l’inattention et
l’irresponsabilité. Emerson parle dans son livre sur
les Douze principes d’efficacite d’un ingénieur qui jeta
un gallon d’huile à 40c pour faire souder un trou dans
un bidon de 15c. Un chemin de fer transcontinental
aux Etats-Unis dépensa $5 millions pour éliminer une
pente et se greva ainsi d’une charge fixe de $1,OOO




